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RÉSERVES SONT FAITES 

Du droit do refuser la publication 
des insertions reçues et même payées, 

sauf restitution dans ce dernier cas ; 
Et du droit de modifier la rédaction 

dos annonces. 

Les articles communiqués 

doivent élre remis au bureau 
du journal la veille de la repro-

duction, avant midi. 

Les manuscrits déposés ne 

sont pas rendus. 

SU D'ANNONCES JUDICIAIRES El AVIS DIVERS 

: iPI-^CiE 3DXJ MAB-CHÉ-NOm 

On t'abonne i 

A PARIS , 

A L'AGENCE H A Y A S 

8, place de la Bourse. 

[.'abonnement continue jusqu'à réception d'un avis contraire. 

L'abonnement doit élre pajé d'avance. Paraissant lois les jours, le dimanche eieepM Les abonnemenls de trois mois pourront élre payés en timbres-

poste de 15 cent., envoyés dans une lettre affranchie. 

SAUMUR, 24 NOVEMBRE 1886 

Chronique générale. 

CONSEIL DES MINISTRES 

i minisires se sont réunis hier matin à 

M, René Goblet ayant perdu sa belle -

r}fe bier maliD, n'a pu prendre part à la 

libération. 

t de Freycinet a fait signer au Président 

iila République les décrets nommant M. 

Ihourd au poste de résident général de 

iDDum et du Tonkin et M. Massicault, 

ministre résident de France à Tunis. 

Ces deux fonctionnaires ont été invités à 

joindre leur poste le plus tôt possible. 

II.de Freycinet a annoncé au conseil qu'il 

mit été invité à se rendre à la commission 

^Concordat avec ses collègues de la justice 

;lle l'instruction publique. En présence du 

ai de famille dont ce dernier vient d'être 

«ppê, le ministre des affaires étrangères 

Ml d'écrire à la commission pour la prier 

ijourner son entrevue avec les membres 

igouvernement. 

Us ministres, invités, comme on l'a vu 

in un précédent conseil, à rechercher 

■m leurs budgets respectifs de nouvelles 

«DotDies réclamées par la majorité de la 

■bbre pour arriver à l'équilibre du bud-

get rendu compte du résultat de leurs 
«cherches. 

U général Boulanger, ministre de la 

Mm, a pu réaliser une économie nouvelle 

•écaillions, et le vice-amiral Aube, minis-

la marine et des colonies, une sem-

"iéconomie de 2 millions. Les autres 

n'ont pas encore fourni leurs 

Enfin, M. Granet, ministre des postes et 

%»phes, a fait approuver par ses collè-

jî8 tes termes d'une convention conclue 

<8 le gouvernement belge pour l'établis-

* * 

LA DISSOLUTION 

l.e gâchis parlementaire auquel nous as-

sistons depuis quelques jours a fît naître 

l'idée bien naturelle d'une dissolution pos-

sible de la Chambre des députés. 

Le pays apprendrait peut-être avec plai-

sir que cette nouvelle est exacte. 

Nos maîtres n'ont pas de chance. Tout 

tourne contre eux. Pour la diffusion de l'ins-

truction, ils se déclarent prêts à dépenser 

le dernier sou de la France. L'instruction 

avant tout 1 

Or, dans le dix huitième arrondissement 

de Paris, il y a 1,374 enfants qui ne vont pas 

à l'école, parce que les établissements com-

munaux sont trop étroits pour les recevoir. 

Dans toute la ville, les écoles libres qui 

subsistent grâce aux sacrifices des conserva-

teurs et malgré les radicaux, les écoles libres 

ont recueilli 75,000 élèves. C'est autant d'en-, 

fants que le dévouement de nos amis sous-

trait à l'ignorance, puisque les écoles pu-

bliques, ne sont pas assez nombreuses. Cela 

n'empêche pas que demain, si on le pouvait, 

toutes les écoles libres seraient fermées. 

La belle chose que d'avoir des principes 

et d'aimer l'instruction I... 

* * 

Sous le titre: AVEUX RÉPUBLICAINS, nous 

avons publié les réflexions inspirées à M. 

Sigismond Lacroix , du Radical, sur la dis-

cussion du budget. 

A ce sujet, un journal adresse à M. La-

croix celte simple observation : 

Quand notre ami M. de Soland deman-

dait que les membres de la droite fissent 

partie de la commission du budget, M. Si-

gismond Lacroix appuyait-il les réclama-

tions de l'honorable député de Maine-et-

Loire ? 

Nonl D'accord avec ses complices, M. 

Lacroix estimait que la gauche seule était 

capable de dresser chaque année le bilan 

financier de la France. M. Lacroix est donc 

non moins responsable du déficit que les 

opportunistes qu'il accuse. Ni le centre 

gauche, ni l'extrême gauche n'ont voulu la 

lumière. 

Au lieu de contrôler la comptabilité pu-

blique dans une salle ouverte à tous les 

partis, les républicains, modérés et immo-

dérés, s'inspirant des mœurs maçonniques, 

se sont réunis dans un tapis franc rigou-

reusement clos. 

A la discussion publique, loyale, acces-

sible aux adversaires comme aux amis, ils 

ont préféré les délibérations mystérieuses , 

derrière des murailles soigneusement mate-

lassées. Eh bien, qu'est-il advenu? Ceci: 

que non-seulement des millions se sont 

égarés, mais — accident bien autrement 

grave — que le public s'est aperçu de 

« cette fuite ». 

Aujourd'hui, pour se donner une conte-

nance, les Sigismond Lacroix font sem-

blant de pleurnicher. La France ne sera 

pas dupe de cette tartuferie. Si les républi-

cains tiennent à ce que les millions se re-

trouvent, qu'ils nomment une commission 

de contrôle où la droite soit loyalement 

représentée. 

Nos amis ne tarderont pas à faire con-

naître par quelles fissuras notre pauvre 

argent a coulé et par quelles mains il a été 

recueilli. 

* * 

Par suite de l'élection de M. Trystram 

dans le Nord, la majorité républicaine de la 

Chambre se trouve portée exactement au 

chiffre de 400 membres. La Droite en 

compte 4 84. 

Il y a, il est vrai, deux sièges vacants, 

ceux de MM. Paul Bert (Yonne) et Ferrary 

{Hautes-Alpes) ; mais ces deux sièges ont 

toujours appartenu à des républicains, et il 

est absolument certain qu'ils continueront à 

leur appartenir. 

* * 

A propos de l'élection du Nord, le Gauloit 

publie la lettre suivante : 

« Lille, 22 «owm&re. 

» Monsieur le rédacteur, 

» Les feuilles républicaines ne vont pas 

manquer de triompher de l'élection d'hier 

dans notre département. Elles diront que le 

suffrage universel s'est déjugé, s'est repenti. 

Il importe de ne pas les laisser égarer l'opi-

nion publique. Le candidat conservateur, 

M. Dervaux, avait tellement affirmé son res-

pect des institutions actuelles, et ses parrains 

l'avaient présenté avec tant d'insistance 

comme un disciple futur de M. Raoul Duval, 

que dans YEcho du Nord a paru, il y a trois 

jours, une lettre déclarant que les royalistes 

ne pouvaient raisonnablement pas voler 

pour lui. 

» Affirmez hardiment que l'échec d'hier 

retombe sur la tête encore informe de la 

droite républicaine, qui se trouve battue 

avant d'avoir vu le jour, et vous ser/ez dans 

le vrai. 

» Au reste, je vous enverrai demain des 

détails supplémentaires. 

» Agréez, etc. 

» UN ELECTEUR DU NORD. 

COLONELS FATISDÉS 

« Quand on veut tuer un chien, dit un 

vieux proverbe, on dit qu'il est enragé. s> Le 

général Boulanger s'inspire de cet adage, 

qu'il applique à ses subordonnés. Il fait an-

noncer par ses officieux qu'l va priver avant 

peu douze colonels de leur commandement. 

On aurait grand tort, fait-il ajouter, d'attri-

buer celte décision rigoureuse à d'autre mo-

bile que l'intérêt de l'armée. S'il met ces 

douze officiers supérieurs en disponibilité, 

c'est « qu'ils sont fatigués». Que le minis-

tre de la guerre n'espère pas donner le 

change, après tant d'actes qui ont prouvé 

que l'intérêt de l'armée ne tenait que la se-

conde place dans l'ordre de ses préoccupa-

tions. Si les officiers qu'il se propose de sa-

crifier étaient des politiciens de son école, 

au lieu d'être tout simplement de bons et 

braves serviteurs du pays, on peut être cer-

tain qu'il ne les trouverait pas « fatigués », 

LES NOUVEAUX RÉSIDENTS 

M. Bihourd et M. Massicault iront prendre 

possession de leur poste respectif dans le 

feuilleton de l'Écho Saumurois. 

* SECRET TERRIBLE 
MÉMOIRES D'UN CAISSIER 

Par Adolphe BELOT 

Ornière Partie 

LE CAISSIER 
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 qu'il me faut, dit-elle, pour 

Mettent ot je pourrai travailler. 

Je me dirigeai vers ton lit, mon cher Richard, 

je t'etnbrasssi longuement, en silence, et lorsque 

tu le réveillas peu de temps après mon départ, 

ton visage devait être encore baigné de mes 

larmes... 

Puis, je la pressai longtemps sur mon cœur, elle, 

ma chère compagne, ma courageuse femme I 

J'errai on instant dans les rues, attendant une 

voiture qui pût me conduire quelque part: je ne 

savais ou, car nous n'avions rien pu décider quant 

à ma fuite. 

Un fiacre passa. Je l'appelai et je montai dedans. 

Lorsque le cocher nie demanda où je voulais 

être conduit, j'eus un instant d'hésitation ; puis 

j indiquai, au hasard, la barrière Blanche, et je 

roulai sans savoir ce que j'allais devenir. 

Ici se termine la première partie des Mémoires 

de Causson. 

Le récit qui va suivre est extrait de la seconde 

parlie de ces Mémoires et des documents judiciai-

res et de police que nous avons pu nous procurer. 

XII 

Après le départ de Causson, Clémence rentra 

dans l'appartement. 

Cette foudroyante révélation, le» émotions de 

cette scène l'avaient brisée. Ses jambes fléchis-

saient, elle se laissa tomber inerte sur son lit. 

Alors éclata son désespoir, jusque-là contenu. 

Des sanglots convulsifs faisaient haleter sa poi-

trine, des larmes inondaient son visage. 

Mais ce n'était pas une nalure vulgaire. Elle ne 

devait pas larder à réagir contre cet inévitable 

saisissement, contre ces défaillances de la pre-

mière heure. 

Bientôt, en effet, elle se redressa. Lentement, et 

d'une main qui tremblait à peine, elle essuya ses 

larmes. Ses traits, tout à l'heure contractés, 

avaient maintenant la pâleur et l'immobilité du 

marbre; ses grands yeux noirs, secs et fixes, 

exprimaient une résignation et une fermeté 

stoïques. Une voix intérieure lui avait crié : « Pas 

» de lâcheté ! Si rude que soit l'épreuve, il faut la 

» subir; si lourd que soit le fardeau, il faut le 

» porter. Lutte et souffre! c'est ton devoir. » Et 

cette âme vaillante s'était raidie, résolue à sa 

tâche, prête à s'y user jusqu'au bout. 

Elle s'habilla à la bâte. Puis elle ouvrit les tiroirs 

de la commode ; elle y prit les bardes de son 

enfant, qu'elle noua dans un foulard ; elle St un 

autre paquet de ses bardes à elle. 

Tout était prêt. Il n'était que temps de partir : 

les gens de la justice pouvaient arriver; il ne 

fallait pas que Richard assistât à des événements 

dont il pourrait un jour se souvenir. 

Elle entra dans le cabinet. L'enfant, dans son 

petit lit, dormait, un de ses bras étendu, l'autre 

mollement replié au-dessus de sa tête ; la lumière 

du malin baignait, sans les eotr'ouvrir, ses pau-

pières aux cils longs et soyeux. En voyant cette 

tête fraîche et reposée, ce9 lèvres roses et vague-

ment frémissantes, comme dans l'aitente du baiser 

maternel, Clémence eut un brusque tressaillement 

et ses yeux se mouillèrent. Mais elle se raffermit 

bien vite. Plus de faiblesse !... Celle-ci devait être 

la dernière. 

Elle toucha la main de l'enfant et l'appela dou-

cement. 11 ouvrit des yeux éionnés, s'agita pour 

chasser un reste de sommeil, et, tout en se déli-

rant, se laissa embrasser. 

Il demanda pourquoi on l'éveillait, s'il était 

l'heure d'aller en classe. 

— Non, dit-elle; tu as congé aujourd'hui. 

— Congé... tiens I Pourquoi donc? 

Et, sans attendre d'explication (car c'était déjà 

une imprudence d'en avoir demandé une), il 

manifesta sa joie. 

Mais ce fut bien autre chose quand il apprit 

qu'on allait a Montreuil, chez M
œ

° Prévôt ! Il ballit 

des mains, il gambada sur son lit, il sauta au' cou 

de sa mère. — Bonne petite mère !... Il était 

triomphant. Et des questions : — Quand partirait-

on ? — Tout de suite. ~- Avec papa ? - Non. II 

était à son bureau, — Ab 1 le vilain papa!.., Eh 



plus bref délai possible. Il est possible que 
M. Massicault puisse partir pour Tunis 
dimanche prochain 28 novembre. Qu»nt a 
M. Bihourd, il s'embarquera pour le Ton-
kin soit le 3 décembre prochain, soit au 
plus tard le 17 décembre. 

LA MORTALITÉ AU TONKIN. 

Noua apprenoos de source certaine que 
le bataillon cantonné à Lang-Son est forte-
ment éprouvé par le climat. Son chiffre de 
malades, actuellement en traitement à l'hô-
pital, dépasse en permanence deux cents, 
c'est à dire le quart de feffVciif. 

L'insalubrité de ce point avait été cepen-
dant signalée par M«r Puginier, évôque du 
Tookin. 

* * 
FRANÇAIS MASSACRÉS 

Une dépêche d'Aden, de source anglaise, 
annonce qu'un officier et sept matelots de 
l'aviso français le Pingouin, débarqués à 
Àmbadu pour faire de l'eau, ont été massa-
crés par les Somaiis. 

* * 
La France militaire annonçait dernière-

ment qu'un officier de cavalerie avait été 
dévoré par un requin à Madagascar. 

Cet officier n'était autre que M. le lieute-
nant Doozelle, qui avait appartenu au 3* 

hussards. 

PRESSION ELECTORALE 

L'élection partielle qui vient d'avoir lieu 
dans le département du Nord a provoqué, 
de la part de l'administration, les actes les 
plus odieux, les plus scandaleux de pres-
sion officielle qu'on eût encore vus se pro-
duire. 

Nous en signalons quelques-uns : 
4° 

C'est d'abord le préfet du Nord, M. Ca en-
bon, qui, non content de faire tirer une 
édition spéciale du journal modéré VEcho du 
Nord, emploie,pour en expédier les 36,000 
numéros aux 36,000 cabaretiers du dépar-
tement, les employés des postes et des télé-
graphes, transformés ainsi en agents électo-
raux. 

Ce sont les divers sous-préfets escortant 
dans toutes les communes soit le candidat 
Trystram, soit les conférenciers en tournée 
pour sa cause, — lesdits sous-préfets con-
sommant des chopes et en profitant pour 
accréditer le bruit que les licences des caba-
retiers allaient être quadruplées sur la sim-
ple demande de M .Wilson, gendre du Prètident 
de la République. Cette dernière qualité était 
invoquée comme un titre. 

3° 
Ce sont des commissaires de police pré-

levant d'office une souscription pour l'élec-
tion Trystram sur la caisse des sergents de 
fille. 

4° 
Ce sont des maires républicains faisant 

inviter, au tambour, leurs administrés d'a-

voir à passer chez eux avant de se rendre au 
scrutin. 

5° 

Et que d'autres faits encore I 
Ici l'on menaçait les cabaretiers de leur 

supprimer leurs licences; là, les débitants 
de tabac de les leur retirer, s'ils ne faisaient 
voter leurs parents désignés sur une liste. 
Et quand les malheureux répondaient à cette 
intimidation: — « Mais comment saurez-
vous s'ils ont voté pour vous? » — On ré-
pondait : — « Nous savons le nombre des 
voix que nous obtenons par quartier; c'est 
à vous de l'augmenter. » 

Il n'y a là que quelques faits connus de 
tout le monde, de Lille à Volenciennes. Bien 
d'autres se révéleront, faisant connaître les 
moyens de corruption de toute nature que 
l'on n'a cessé d'employer,— La candidature 
officielle est désormais la candidature du 
marteau-pilon. 

LES FÊTES DU SOLEIL 

Le Comité de la Presse, dans une impor-
tante réunion qui a eu lieu samedi, a arrêté 
une partie du magnifique programme des 
fêtes que l'on va organiser à Paris peur 
venir au secours des inondés du Midi. 

Les fêtes commenceront vers le vingt 
décembre. 

Le palais de l'Industrie, en dépit de l'hi-
ver, sera transformé en palais du Soleil. On 
essaiera d'en faire un « château du roi 
René » gigantesque. C'est là que se dérou-
leront les fêtes les plus célèbres de la Pro-
vence, ses jeux forains si pittoresques, ses 
luttes d'hommes et de demi-hommes. Toutes 
les villes des pays inondés seront conviées à 
envoyer leurs meilleures troupes ou Sociétés 
locales. On verra un jour la Tarasque elle 
lendemain la Pastorale. 

Aux premières loges seront, dans leur 
merveilleux costume, les plus belles Arté-
siennes, auxquelles le public décernera le 
prix de beauté, après qu'elles auront décerné 
aux concurrents des pris de force, d'agilité, 
de musique, etc. 

A l'Hippodrome, le Comité espère donner, 
non les sanglantes courses de taureaux qui 
écœureraient les Parisiens, et que, d'ail-
leurs, le ministre de l'intérieur n'autorise-
rait pas, mais les innocentes et amusantes 
ferrades qui ont tant de succès à Arles. Le 
membre le plus scrupuleux de la Société 
protectrice de* animaux pourra assister à 
ces exercices, qui semblent vraiment divertir 
les taureaux eux-mêmes. 

Une farandole gigantesque , — et pas 
feinte, celle-là — s'emmêlera dans la vaste 
enceinte, précédant un tournoi locaK, qui 
défilera au milieu des tambourinaires. 

Il a été question aussi d'une bataille de 
fleurs et des confilli de Nice. 

La durée de la Fite du Soleil serait de 
trente jours. 

Puis la commission a étudié et adopté 
l'idée d'un carrousel à l'Hippodrome. 

M. le général Boulanger a reçu, le 22 no-
vembre, ». Edmond Magnier, directeur de 

YEvénement, el M. E. Guyon, directeur delà 
Patrie. 

Il s'est entendu avec eux au sujet du car-
rousel militaire que l'on compte organiser 
au palais de l'Industrie, au profit des inon-
dés du Midi. 

BULLETIN FINANCIER. 
Paris, 23 novembre. 

Le mouvement de reprise se continue sur nos 
rentes: 3 0/d. 83 25 ; 4 1/2 0/0, 109.90. 

L'action du Crédit Foncier poursuit son mouve-
ment de hausse, on est à 1,442. Les dispositions 
générales du marché à l'égard de ca titre font 
prévoir que le cours de 1,450 ne tardera pas à 
être atteint. Les obligations foncières et commu-
nales à lots se dirigent rapidement vers le pair. 
On sait que ces litres rapportent encore plus de 
3 0/0 «lors que toutes les valeurs similaires tendent 
à «.Q capitaliser à un taux se rapprochant de 2 1/2 
0/0. 

L'excellente situation de la Société Générale qui 
ressort des derniers biUns mensuels détermine de 
nombreux achats au comptant sur cette valeur. Au 
moment où le marché se montre disposé à pousser 
les actions de nos principales sociétés de crédit, 
on ne saurait trop engager les capitaux à se porter 
sur celles qui n'ont encore bénéficié des disposi-
tions nouvelles que dans de fables limites. 

Le monde financier a été très frappé du revire-
ment qui s'est produit dans la presse amérii'aioe 
depuis le voyagi de M. de Lesseps aux Etats-Unis. 
Personne, de l'autre côté de lAdamique, ne met 
plus en doute l'achèvement du canal. On cote 
l'action de Panama 420. 

Bonne tenue des actions et obligations de nos 
Chemins de fer. 

Nouvelles militaires. 

LE SERVICE OES VINGT-HUIT JOURS 

ET DES TREIZE JOURS 

Dans sa dernière séance, la commission 
de l'armée a eu à s'occuper de la question 
dé savoir s'il fallait maintenir le service 
des vingt-huit jours pour les réservistes et 
celui des treize jours pour les territoriaux. 

M. le baron Reille, opposé à ce maintien, 
a présenté et soutenu un système consistant 
à n'imposer aux hommes de la réserve que 
quatre semaines de service, réparties en deux 
périodes, pendant la durée de leur séjour 
dans la réserve. 

CHRONIQUE L0c7Tr 
ET DE L'OUEST. 1 

CONCOURS ET FESTIVALS EN 

D'importants mouvements sont annoncés 
dans le haut personnel des préfectures ma-
ritimes, par suite du passage au cadre de 
réserve du vice-amiral Krantz, commandant 
en chef et préfet du cinquième arrondisse-
ment maritime à Toulon. 

Son successeur probable serait le vice-
amiral Dupetit-Thouars, qui irait de Cher-
bourg à Toulon. M. le vice-amiral Charles 
Duperré quitterait Lorient pour Cherbourg. 
M. le vice-amiral Conrad, vice-président du 
conseil des travaux, prendrait la préfecture 
de Lorient et serait remplacé à Paris par le 
vice-amiral Comte. 

D'autre part, M. le contre-amiral Baux, 
major de la flotte, à Toulon, est nommé 
commandant de la marine en Algérie, en 
remplacement de M. le contre-amiral Carof, 
admis au cadre de réserve. 

887 
Au moment où l'on songe séri, 

à organiser un grand Coneour, 
un Festival à Saumur. il n-est?SlCal el 
intérêt de donner la liste des r j** 
Festivals annoncés jusqu'ici t «■ 

MAI 

U II ~ 5e"ne,J".la'e»-™.ina). 
l'I — Melun (Seine-et-Marnel 

28 29 - Montbrison (Loire) 
29 — Alençon (Orne). 

29 30 — Nantes (Loire-Inférieure) 
™ ™ ~ £0ntftr|!,y-le-Coralfl (Vendit 
29 30 - Paris (XVII. «wJJSffi 

Poitiers (Vienne). >' 
Le Havre (Seine-Inférieure) 

JUIN 

24 25 — Rorheforl.«nr-Mef(Gh«r«têlnU i 
Limoges (Haute-Vienne) ' téfleute)' 
Sentis (Oise). ;' 

JUILLET 
3 4 — Saumur (Maine-et-Loire) 

24 — Marans (Charente-Inférieure) 
AOUT 

14 15 — Villefranche (Rhône). 
Sables-d'Olonoe (Vendée). 

Projetée : Saint-Germain (Seine-et-Oise) 
Dieppe (Seine-Inférieure). 
Tourcoing (Nord). 

Voici des entrefilets, empruntés au jour-
nal le Monde Orphèonique, concernant les 
Concours el Festivals annoncés ou projetés 
dans les chefs-lieux de départements limi-
trophes de celui de Maine-et-Loire : 

« POITIERS (Vienne], — A l'occasion d'un 
concours régional qui doit s'ouvrir à Poi-
tiers du 4 7 AU 25 HAÏ 1887, un grand con-
cours musical, avec primes en espèces au 
concours d'honneur, sera organisé par 
l'harmonie VUnion Poitevine, sous le patro-
nage de la municipalité et des autorités 
civiles et militaires de la ville et du dépar-
tement. Le comité organisateur est entière-
ment constitué et composé des membres 
ayant déjà organisé le concours des 24 et 
25 mai 1885. 

» Le succès est certainement assuré avec 
de tels organisateurs. Ils ont acquis, par 
leurs travaux de 1885, une expérience qui 
leur fera éviter bien des écueils et amènera 
une organisation parfaite. 

» Nous reparlerons de cette fêle musi-
cale projetée et nous en donnerons la date 
précise. » 

« BENNES (llle-el-Vilaine). - La ville de 
Rennes organise un grand concours musi-
cal et festival pour les 14 et 15 mai m»'-
Les orphéons, harmonies et fanfares lerooi 
conviés à cette fête qui préoccupe les orga-
nisateurs depuis le commencement de cet 
année, car le projet date de loin. 

» A l'époque du concours m■ 
Rennes sera le siège d'un concours régio» 
qui comprendra 4 4 départements, A 

occasion de nombreuses fêtes seront dor 

bien, tant pis ! on s'amuserait sans lui, avec les 
petits Urbain.... car on allait prendre les petits 
Urbain en passant, n'est-ce pas? — Ou essayerait. 
— Oui I Et s'ils ne venaient pas, eux non plus, 
tant pis encore I II s'amuserait tout seul... avec 
Phaoor (il avait gardé le meilleur souvenir du 
chien de la jardinière)... Et i! courrait par tout le 
jardin; il loucherait aux espaliers ; il mangerait 
des pêches... Oh! des pêches!... 

Il fallut qu'elle lui expliquât qu'il n'y avait pas 
de pêches au mois de novembre, et pourquoi il n'y 
en avait pas... et qu'elle fût calme el souriante à 
celte joie enfantine ! 

Habillé à la hâte, il ne se fit pas prier pour 
quitter la maison. 

C'était par un affreux temps de neige fondante 
et de boue. Ils allèrent, se tenant par la main, 
clapotant dans les rues, — elle, pressant le pas, 
soucieuse, lui, absorbé daus son rêva et insensible 
aux ennuis du chemin. 

On arriva rua Saint-Antoine, chez les Urbain. Le 
mari était déjà à son atelier ; M»* Urbain, seule 
avec ses deux enfants. Ce tut une surprise : com-
ment se faisait-il que Clémence vint à pareille 
neure ? qu'était-il donc arrivé ? 

Clémence s'enferma avec M"* Urbain dan» une 
chambre contigu». C'était pour elle un instant 
redouté. Elle dut avouer le crime et la fuite de 
•9D mari, subir les él«naemenlset Us questions do 

son amie: « Comment donc? Ah! mon Dieu! 
nuis ce n'est pas possible! » Et cette répulsion, 
mal déguisée sous de la pitié, que toute déchéance 
inspire même aux meilleurs et aux plus dévoués. . 
Elle supporta courageusement cette épreme. 

Pressée de repartir, de savoir si M»» Prévôt 
consentirait à se charger de Richard pendant 
quelques jours, elle pria M"" Urbain de lui 
retenir, pour le soir même, une chambre meublée, 
au plus bas prix possible, dans le quartier Saint-
Antoine. Car, pour ce qui était de revenir dans 
l'appartement de la rue d'Enfer, jamais elle n'y 
consentirait; ., et peul-être, d'ailleurs, l'en chas-

serait-on ! 
Pendant ces coufidences, les trois bambins, eux 

aussi, n'avaient pas cessé de causer. Richard avait 
dit son voyage à Monlreuil, et les petits Uibain 
voulaient absolument qu'on les y méuât avec lui. 
Sur le refus de leur mère, ce furent des larmes, 
des cris. Il fallut, pour les apaiser un peu, qu'on 
leur promît une compensation ; et encore regar-
dèrent-ils partir Richard d'un air triste et boudeur. 

Ils lui portaient envie I 
Ce fut, de la barrière a Monlreuil, un long et 

pénible trajet. Allégée de ses hardes, qu'elle avait 
laissées chez M"* Urbain, soutenue par une énergie 
fébrile, Clémence dut prendre et porter son enfant 
dont les pieds s'engluaient dans la boue. Elle fil de 
fréquentes baltes avec ce fardeau, sous un vent 

froid. Enfin elle arriva. 
Chez M1*' Prévôt, mêmes confidences, même 

confusion douloureuse. L'excellente femme déclara 
qu'elle serait trop heureuse de garder Richard 
près d'elle, mais le difficile fut de le faire consentir 
à rester. 

Son beau rêve s'était évanoui ; il avait passé par 
toutes les déceptions : d'abord, les petits Urbain 
qu'on n'avait pas laissé venir ; puis cette vilaine 
roule et cette bise glacée. On arrivait : la maison 
était triste ; sa mère causait avec Mm* Prévôt, et il 
restait seul. Il s'était glissé dans le jardin: c'était 
laid, plus de fruits aux atbres, à peine quelques 
feuilles flétries. Enfin, il avait fait des avances a 
Pbanor, el celui-ci, peu soucieux de quitter la 
paille de sa niche, s'était mis à gronder. Il n'y 
avait évidemment plus qu'à retourner i Paris. 

Aussi, en apprenant qu'il lui fallait rester à 
Monlreuil, opposa-1 il une vive résistance. Les 
caresses de M"" Prévôt et les injonctions de sa 
mère le touchèrent peu. Ce qui le décida, ce fut de 
voir celle-ci affligée, prête à pleurer : il eut honte 

de lui causer ce chagrin. 
Et, passant d'une extrémité à l'autre, il déclara 

qu'il avait tort, qu'il se plaisait beaucoup chez 
M»* Prévôt, qu'il serait bien sage — à condition 
pourtant que sa mère reviendrait le lendemain. 
Elle le lui promit et l'embrassa avec force. Il la 
regarda partir, tachant de sourire, quoique son 

petit cœur fût bien gros. . n( ^ 
Et elle, chemin faisant, songeait à cet ^ 

la consolerait par sa gentillesse, qui gj»«> 
d'elle tandis que sou père ne le verrai P • 
- Moi qui me plaignais ! murmura- -* ̂  
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CASSK-COU ! 

ijo de nos lecteurs de Montsoreau nous 
la question suivante : 

Que devient donc votre tramway ? Che-

nue malin les habitants de Montsoreau mon-

lenldansle donjon de leur vieux manoir et 

crient, comme dans le conte de Barbe-Bleue : 

linne, ma sœur Anne, ne vois-tu rien 

,?enir7» 
o El ils ne voient rieu venir; et ils répè-

Dulà l'envi ce refrain, bien connu à Sau-

mr: « Les travaux reprendront sans doute 

i lundi I » 

Hélas! il ne nous est pas possible de 

joooer la moindre réponse à notre corres-

pondant. Les rails cannelés gisent toujours 

le long des trottoirs, au milieu du ruisseau, 

jios la plus belle percée de la ville, depuis 

le pont Cessart jusqu'au bout de la rue de 

Budeaux, continuant d'occasionner de nom-

breuses chutes aux malheureux piétons qui 

imidisufiot aveo raison les tramways... 

futurs. On n'ose même plus espérer de voir 

toaittiencer... lundi l'enlèvement de ces maté-

riel aussi encombrants que nuisibles pour 

!i population en général et pour le com-
merce en particulier. 

Etlongtemps encore peut être, si, la nuit 

surtout, vous portez vos pas vers la place 

le la Bilange et la rue d'Orléans, nous 

Mtiouerons à vous crier : Casse-cou ! 

LE CHÂTEAU DE LA SALLE 

U France militaire a reçu de Montreuil-

Bellay les lignes suivantes sur l'incendie du 

tteau de la Salle dont Y Echo Saumurais a 

tané les détails dans son numéro paru 

«ndredi dernier : 

* Un incendie considérable vient, le 18 

Nombre courant, de détruire presqu'en-
!«nnent le château de la Salle , sis com-

■M» de Montreuil-Bellay. Il a été habité 

J
1
'la famille des Carlet de la Rozière, des 

j' Montaignac, des de Caqueray, qui a 

wm'ides officiers supérieurs à nos armées 
« ferre et de mer. 

f
* Ce château, qui date de 1606, appar-

at depuis peu de temps à M. Guenyveau. 

* avec un zèle digne de tout éloge, la 

population s'est rendue sur le lieu du sinis-

tre, dirigée par l'administration et la brigade 

de gendarmerie. Chacun a fait plus que son 

devoir. Le commandant de brigade de gen-

darmerie, surtout, a montré un courage 

extraordinaire en même temps que la plus 
grande présence d'esprit. 

» Aussi tout ce qui a pu être fait par ce 

sous-officier intelligent et énergique pour 

combattre l'incendie, a-l-il été exécuté avec 
ordre et précision. 

» Les dommages sont évalués à plus de 
cent mille francs. » 

LE BON VIEUX TEMPS 

On lit dans le Journal de Maine-et Loire : 

« Le Révérend Audra, dit « Le bon vieux 
temps » , a décidément fait divorce avec le 

protestantisme pour épouser Marianne. Di-

manche dernier, il avait encore lâché ses 

ouailles pour courir à Cholet pérorer en 
faveur de la R. F. 

» Si un prêtre catholique quittait son 
ministère pour s'occuper de politique, les 

républicains n'auraient pas de termes assez 

énergiques pour protester contre lui. » 

CONFÉRENCE AGRICOLE A CANDES 

Ainsi que nous l'avions annoncé, M. 

Dugué, professeur départemental d'agricul-

ture d'Indre-et-Loire, a fait une conférence 

publique, dimanche, à Candes, dans la salle 

delà Mairie. L'assistance se composait d'une 

Centaine de personnes, parmi lesquelles on 

remarquait un certain nombre de proprié-

taires de Montsoreau, de Foolevrault et de 
Turquarit. 

Nous avons déjà indiqué le sujet de la 
conférence: étude des maladies qui s'atta-

quent à la vigne ; circonstances qui provo-

quent leur apparition et leur développe-

ment; moyens pratiques à employer pour 
les prévenir et les guérir. 

Le professeur a fait précéder son étude 

de réflexions générales sur l'utilité de la vi-

gne et sur la richesse qu'on peut eh retirer. 

La vigne donne le cinquième du revenu 

total de la France. Mais celte production 

diminue sensiblement. Jadis, nous étions le 

premier pays vinicole du monde ; aujour-

d'hui nous voilà descendus au second rang. 

Du fait de l'importation des vins étrangers, 

et des maladies de la vigne, nous avons 

perdu, depuis 15 ans, au moins quinze 
milliards de francs. 

Dans l'Indre-et-Loire, les pertes causées 

par le phylloxéra, cette année, sont évaluées 

à près de trente millions. On estime que, 

dans la seule commune de Luynes, les pro-

priétaires de vigne perdent plus de 600,000 

francs. 

Le professeur passe ensuite en revue les 

différentes maladies de la vigne et les in-

fluences climatériques auxquelles elle est 
exposée. 

La chlorose ou jaunisse est une affection 

qui se manifeste par la couleur jaune, plus 

ou moins pâle, des feuilles de vigne. Celte 

maladie résulte de i'anémie du sujet, de la 

pauvreté du sol, ou encore de l'excès de sé-

cheresse ou d'humidité. Elle se produit 

principalement dans les terres blanches. Si 

le sol manque d'azote, il faut employer les 

fumures ; s'il est crayeux, on se sert du 

sulfate de fer, que l'on répand dans une 

proportion de deux à trois cents kilos par 

hectare. Celte opération doit être répétée 

pendant deux ou trois ans. 

La gelée blanche cause souvent un grand 

mal aux vignes. Contre elle, il n'y a pas 

grand'chose à faire. Cependant, lorsqu'il 

s'agit d'un vignoble de peu d'étendue, on 

peut combattre les effets de la rosée, c'est-à-

dire de la gelée blanche. On a trouvé un 

agent qui absorbe celle rosée : c'est la 

chaux. Semez de la chaux en poussière sur 
les sujets et le danger sera écarté. 

Contre la grêle, autre fléau de la vigne, 
il n'y a qu'un remède : c'est l'assurance. 

La coulure n'est pas moins redoutable que 

la grêle. Elle nous enlève, par an, en France, 

de cent à deux cents millions de francs. Mais 

il y a un moyen de lutter contre elle. On 

pince la vigne avant la fleur et on pratique 

une incision annulaire sur les branches 

fructifères, au-dessus du premier œil. 

Le professeur dit ensuite quelques mots 

de la grillure, par les coups de soleil, et de 

la pourriture qui se produit dans les pays 

où l'on n'accole pas, puis il s'occupe des 
parasites de l'ordre végétal. 

L'oïdium est une vieille connaissance, 

malheureusement trop répandue, et que l'on 
combat, tout le monde lésait maintenant, 

à l'aide de soufrages, faits par un temps 
chaud. 

Le mildiou, ou mildew, est un triste ca-
deau que uous ont fait les Américains. Il est 

en France depuis 1878 ; on l'a découvert, en 

1880. dans le vignoble de la colonie de Met-

tray (Indre-et-Loire). Il a fait des ravages 

considérables dans ce département. C'est 

un champignon, qui est transporté par le 

vent. Il se développe dans le corps même de 

la feuille. Pour le prévenir, on se sert il'une 

composition appelée bouillie bordelaise el 

formée de : 4 kilogrammes de sulfate de 
cuivre et de 9 kilogrammes de chaux, mé-

langés dans un hectolitre d'eau. 

On peut aussi faire usage d'eau céleste, 

mélange d'ammoniaque volatile et de sulfate 
de cuivre. 

La dépense, pour traiter,une fois, un hec-

tare de vigne, ne dépasserait pas trois 

francs ; le premier traitement doit se faire 

vers le 15 mai ; le second, un peu avant la 
fleur. 

M. Dugué conseille de faire tremper dans 

le sulfate de cuivre les liens dont on se sert 
pour accoler. 

Il cite ensuite divers autres parasites de la 
vigne et il arrive ensuite au phylloxéra. 

Ce fléau s'est développé d'une façon désas-

treuse dans l'InIre-et-Loire. Actuellement il 

existe 93 communes de ce département, 

parmi lesquelles figure Candes. Deux mille 
hectares environ sont atteints ; deux cents 
hectares ont été ruinés. 

Pour arrêter le mal, on se sert du sulfate 

de carbone que l'on introduit dans le sol 

au moyen d'instruments qui se trouvent 

dans le commerce ; ce produit vaut 36 fr. 

les 100 kil. La dépanse serait de 6 fr. en-

viron par boisselée. 

Ce traitement doit être complété par un 

badigeonnage fait avec un mélange de coal-

tar, de chaux et de naphtaline. 

Le professeur conseille aux propriétaires 

de vigne de s'associer, de former des syn-

dicats pour combattre le fléau. De cette 

façon, la charge serait moins lourde. Le 

conseil est sage et il faut espérer qu'il sera 

suivi. 

La conférence de M. Dugué a duré plus 

de deux heures et elle a été écoutée avec un 

vif intérêt. 

Pour être plus fructueuse, plus prati-

que, elle aurait dû être accompagnée, à 

notre avis, d'une distribution de notices 

contenant la nomenclature et les dosages 

des substances à employer. Il est en effet 

presque impossible â la plus grande partie 

des auditeurs de retenir dans leur mé-

moire les chiffres et les proportions indi-

quées. B. 

LOUDUN. — Un cas de fécondité assez 

rare vient de se produire dans cette ville. 

M^'Cbarton, boulangère, est heureuse-

ment accouchée, dans la nuit du 19 au 20 

novembre, de trois filles. 

A l'heure actuelle, la mère et les trois en-

fants se portent on ne peut mieux. 

peuiUeton de l'Écho Saumurais. 
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Mais, par un effort énergique, le lièvre parvint 

à lui échapper. 

— Ab ! l'imbécile de chien ! s'écria le chas-

seur, il va me faire perdre mon gibier ! 

Il se précipita lui-même sur le lièvre, et, en 

tombant, le couvrit de son corps. 

Au même instant, il disparut derrière le rideau 

de genêts en poussant un cri terrible, qui reten-

tit, d'écbos en échos, dans les profondeurs de la 

vallée. 

IV. 

Le coteau qui s'étend entre Turquant et Mont-

soreau, parallèlement à la route de Saumur, offre 

un coup-d'oeil des plus pittoresques. Sur certains 

points, il s'abaisse en pente douce et gazonnée 

jusqu'à la roule et est tapissé de noyers et de frê-

nes. Plus loin,!c'est-à-dire en se rapprochant de la 

Maumenière, la scène change. Des masses de ro-

chers, brunis par le temps et qui de loin ressem-

blent à d'antiques fortifications, s'élèvent à une 

grande hauteur. Ça et là, des habitations, aux-

quelles on arrive par d'étroits sentiers, ont été 

creusées dans leurs flancs, tandis que, dans d'au-

tres endroits, le roc. devenant inabordable, pré-

sente une surface taillée à pic. 

C'est à la crête de cette partie du coteau que 

M. Daux avait rencontré le lièvre blanc. 

Comme on l'a vu plus haut, craignant que l'ani-

mal, quoique grièvement blessé, ne lui échappât, 

il s'était jeté à plat ventre sur lui. 

Mais l'enivrement de sa victime l'aveuglait de 

telle façon qu'il ne voyait pas le gouffre ouvert 

sous ses pieds et dans lequel il roula. 

Précipité d'une hauteur de plus de vingt-cinq 

mètres, il rebondit de rochers en rochers, et, 

lorsqu'il toucha le sol, il était mort. 

Tous ses membres étaient disloqués, brisés ; le 

crâne , affreusement fracturé, laissait échapper la 

cervelle. 

Dans ses mains crispées, le malheureux tenait 

encore le gibier qu'il avait tué et qui lui coûtait 

si cher. 

Les journaux parlèrent de cet horrible accident 

et on apprit alors, par une lettre du directeur 

d'une ménagerie qui était venu à la foire de Sau-

mur sept ou huit ans auparavant, que le fameux 

lièvre, dont l'espèce était inconnue dans nos con-

trées, venait de la Sibérie. 

Ce curieux quadrupède s'était échappé de sa 

cage et on avait inutilement cherché à le repren-

dre. 

FIN. 

Au GRAND-THÉÂTRE DE NANTES 

Le théâtre de Nantes, par suite d'une nou-

velle indisposition de M. Guillemot, a été 
fort peu intéressant cette semaine. Nous 

comptions sur Y Africaine et nous avons eu 

Si fêlais Roi, C'est là un contre-temps d'au-

tant plus fâcheux que M. Paravey avait sans 

doute l'intention, au lever du rideau, de 

faire part au public, par l'organe enchan-

teur de M. Baulaud, d'une coïncidence ex-

traordinaire qui ne se reproduira peut-êire 

jamais. l'Africaine était affichée pour le 20 

novembre 1886, et c'était le 20 novembre 

1497 que Vasco de Gama doublait le cap de 

Bonne-Espérance. . ; 

Décidément l'indisposition de M. Guille-
mot ne pouvait plus mal tomber. 

Nous n'avons rien de meilleur à dire de la 

représentation de Si j'étais Roi que de celle 
des Mousquetaires de la Reine. 

L'exécution de l'œuvre d'Adam a laissé 
beaucoup à désirer et si, au début de la 

campagne, nous avons craint l'emballement 

du public à l'égard de quelques artistes, 

nous n'aurions cependant jamais cru voir 

ceux-ci arriver à un tel excès de médiocrité. 

Nous avons, depuis quelque temps, cer-

taines inquiétudes dont nous devons faire 

part à noire directeur. D'abord nous n'en-

tendons plus parler du changement de M. 
Bovet, ce qui serait grave, et nous nous de-

mandons avec effroi si nous allons être con-
damnés à l'entendre jusqu'à la fin de la 

campagne. Nous ne voyons plus le Cid an-

noncé sur les affiches. Est-ce que l'annonce 

de celte œuvre nouvelle n'aurait pas plus de 

valeur que maintes annonces commerciales 

qui ne se réalisent jamais? C'est évidem-

ment très beau d'avoir monté le Petit Chape-

ron Rouge six semaines après l'ouverture de 

la campagne, mais enfin M. Paravey nous 

avait fait espérer autre chose.—LAMY. 

(Espérance du Peuple.) 

LEÇONS D11LAIS 
rué du Prêche, Saumur. 

par M. 

NEPVEU, 

Ciuérison radicale obtenue 
au bout de H jours 

Ile-d'Yeu (Vendée). Je souffres de douleurs rhu-

rualistnales dans l'épaule gauche, de ballonnement 

du venlre et, de plus, d'un cbaud el froid ; huit 

jours après avoir commencé l'emploi de vos Pilules 

Suisses à 1 fr. 50, tout avait disparu comme par en-

chantement; auiourd hui je me porte à merveille. 

J'autorise de bon cœor M. H^rizog, pharmacien, 

28, rue de Gramrnoot, à Paris, à donner à ma let-

tre toute la publicité qu'il jugera à propos. Tb. Ber-
nard. Légalisation de la signature. 

Avis aux amateurs d'huile de noix 

Il a été reçu à l'ÉPICERIE CENTRALE 

des Huiles de noix surfines d'une des pre-

mières huileries du Périgord ; elles sont 

garanties sur facture et à l'analyse exemptes 

de tout mélange, et elles ne sont vendues 

que 1 fr. le 1/2 kilog. et 1 fr. 80 le litre 

(le litre d'huile pesant environ 900 gr. cet). 

Grand Théâtre dangers. 

Jeudi 25 novembre, 

Quatrième représentation du grand succès de l'année 

JOSÉPHINE VENDUE PAR SES SOEURS, 
opéra-bouffe en 3 actes, paroles de MM. P. Ferri/r 

el F. Carré, musique de Victor Roger. 

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 



Tribunal de commerce de Saumur. 

FAILLITE CODIN, EDMOND. 

Les créanciers du sieur Godin, 

pharmacien aux Rosiers, dont les 

titres ont été vérifiés et afrbmés, 

sont informés q>'e M. le juge-com-
missaire a ordonné la répartition 

d'un dividende de 4.08 0/0 aux créan-

ciers de cette faillite. Ce dividende 

sera pnyô aux créanciers munis de 

leurs titras d'admission, à partir du 

samedi 27 novembre 1886 , à une 

heure du soir, par M. Proust. Ludo-

vic, syndic de hdile faillite, demeu-

rant a Saumur, rue Dacier. 

Pour extrait : 

(773) Le Greffier, GAUTIER. 

Étude de M» FÉLIX COQUEBERT 

DE NEUVILLE, docteur en 

droit, avoué à Saumur, rue 

du Temple, n° H. 

DEMANDE 

Eu séparation de biens. 

Par exploit du ministère de RENIER, 

huissier à Gennes, commis à eet effet, 

en date du vingt-deux novembre mil 

huit cent quatre-vingt-sit, enregistré, 

M"' Gabrieile Javeau , épouse de 

M. Julien Dufour, voyageur de com-

merce , avec lequel elle demeure à 

Saint - Clément - di s - Levées , ladite 

dame admise à l'assistance judiciaire 

par décision du bureau de Saumur, en 

date du 13 octobre mil huit cent 

quatre-vingt-six. 

A formé contre ledit M. Julien Du-

four sa demande en séparation de 

biens ; 
Et, sur ladite assignation, Mme Du-

four a cooslilué comme avoué M» 

Félix COQTJEBEHT DE NEUVILLE, doc-

teur en droit, avoué à Saumur, rue du 

Temple, n° it. 
Pour extrait certifié couforme par 

l'avoué soussigné. 

Saumur, le vingt quatre novembre 

mil huit cent quatre-vingt-six. 

F. COQDERERT DE NEUVILLE. 

UN JEUNE HOMME marié, con-

naissant dessin, arpentage, compta-

bilité et au couraut de la cons-

truciion, demande emploi de 

dessinateur ou comptable. 

S'adres ser au bureau du journal. 

Etude de M0 LE BARON, notaire 
à Saumur. 

a «IBM 
A L'AMIABLE 

DEUX MAISONS 
Situées à Saumur, place de la Bilange, 

n" 29 el SO, 

Occupées par MM. Terrien et Crosnier. 

S'adresser à M* LE BARON, notaire. 

Etude de M» LE BARON, notaire 

il Saumur. 

LA VELOXJTIHE 
PoudreneRizspécialepréparéeaul)ismutii,par conséquent d'une action sabitalre»bnpm 

ADHÉRENTE & INVISIBLE *°ÛU 

Elle donne au teint une beauté et une fraîcheur naturelles 
CH. F A Y, inventeur Jwunt du rnnunai cmi 

dBtaSBinedu8Mali875 

Se défier des Imitations 

et Contrefaçons O, Rue de la Paix, PARIS 

Élude de M* CAILLEAU, notaire 

à Longué. 

Pour ie 44 Juin 188"! 

UNE MAISON 
Située à Saumur, rue des 

Païens, n" 10, 

Avec écurie, remise, cour et jardin. 

S'adresser à M6
 LE BARON , notaire. 

Elude de M» GAUTIER, notaire 

à Saumur. 

Ou à Louer 

TRÈS BELLE MAISON BOURGEOISE 
Située à Saumur, 

rue du Pressoir - Saint - Antoine, 

Avec remise, écurie, cour et jardin. 

S'adresser, pour ttaiter, au notaire. 

Etude de M6 GAUTIER, notaire 

à Saumur. 

DE SUITE 

MAISON MEUBLÉE 
Située à Saumur, rue de la Chouetterie, a* 4, 

Avec jardin, remise et écurie. 

S'adresser, pour traiter, au notaire. 

PATIS SERIE 
Petite ville en Maine-et-Loire. 

S'adresser au bureau du journal. 

A L AMIABLE, 

LA PROPRIÉTÉ DE LA HOUSSAYE 
Située commune de Mouliherne, 

Joignant la fotèl de Monnaie , et 

comprenant : deux closeries, des ré-

serves en bois et sapinières, le tout 

d'un ■ superficie d'environ 34 hectares 

54 ares. 

S'adres er à M* GAILLEAU. (755) 

/*BL_ JSUà ŒB> fÊLJ JK3&. 

PRÉSENTEMENT 

Maison et Jardin 
Situes rue du Roi-René, n" 15. 

S'adresser à M"" veuve PEGEAU, 

qui l'habite. (757) 

A VENDRE 

PONETTE ALEZANE 
f™4a très-doublée, vite trotteuse. 

S'adresser au bureau du journal. 

CIDRES 

M. CÉLESTIN SATABIN tient à 1» 

disposition de ceux qui voudront 

bien l honorer d'une commande, des 

Cidres et des Poirés de Bretagne et de 

Normandie de première qualité, li-

vrables en fûts, depuis '25 à 225 litres. 

S'adresser maison PICHAT, rue de 

l'Abattoir, cave n' 8. (764) 

ATELIER DE SCULPTURE ET MONUMENTS FUNÈBRE^ 

EUÈGHE 
SCULPTEUR 

SAUMUR, rue Beaurepaire, 16, SAUMUR 

Tombeaux en pierre, marbre k granit, Caveaux de foiui. 
Atelier en fuce le Cimetière rte Saumur, route de Varraius 

M. RUÈCUE garantit la solidité de ses travaux, étant connu d 

pour faire le mieux et au meilleur marché. ' " USle' 

Chapelles couvertes en pierres de toutes provenances, garanties imperméables 

Trente pour cent mciiieur marché que partout altteurs 

INJECTION PEYRARDSS^sS" 
réellement eu 4 à S jours. Rapport: « Plusieurs médecins d'Alger ont essayé l'Injection V* ""I 
sur 232 Arabes «teints d'écoulements récents ou chroniques, dont 80 malades depuis nlusd.Tn"4 

60 depuis 5 ans, 92 de 4 jours à 2 ans; le résultat inouï a donné 231 guérisons radical.» Jl1?! 
■ jours de traitement. Deuxième essai, fait sur 181 Européens, i donné 181 .S,p n?* 
rtnntnr E. PEYRARD, place du Capltole, à Toulouse, et dans toutes lesErmaotet 

DENTS 

^ Léon A.Fresco 
Chirurgien -Den Us te 

68, QUAI DE LIMOGES 

Extraction, Au.riflcation-r»rix modéré. 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 23 NOVEMBRE 1886. 

Valeurs an comptant]
 pT

éc<> 

3 % 

3 % amortissable 

8 «/• — (nouveau) . 

* t/i % 
i l/i °/„ (nouveau) .... 
Obligations du Trésor. . . . 

Banque de France 

Société Générale 
Comptoir d'escompte .... 

Crédit Lyonnais 

Crédit Foncier, &ct. S00 fr. . 
Crédit mobilier 

Clôture 

préc** 

Dernier 

cours. Valeurs an eomptantj 
Clôtur 

préc" 

Dernier 

cours. 

83 12 83 SU » 805 * 800 

85 85 86 i t • Parii-Lyon-Méditerranée. . . 1*43 75 1242 50 

83 90 83 05 » ■ 1180 • 1180 » 

104 75 lu* 52 » s 1610 1606 25 

109 90 1«9 70 t s 1330 » 1325 » 

511 » 515 • « » 870 » M 

4350 < 4330 » » Compagnie parisienne du Gaz. 1477 50 1476 25 

473 50 477 50 ■ > Sll.5 t 2100 

1040 i 1035 > D C. gén. Transatlantique. . . . 542 50 548 75 

587 511 590 • » » 99 li 99 50 

1435 r 144 2 50 » » 

300 i 305 t » 1 

Valeurs an comptant 
Clôtur-

préc'« 

OBLIGATIONS. 

Villede Paris, oblig. 1855-1860 

— 1865, 4 •/.. • • 

— 1869, 3 •/•• • • 
— 1871, 8 %. . , 

— 1875, 4 •/.. - ' 
— 1876, 4 "/.. . , 

Bons de Uquld. Ville de Paris 

Obligation» communales 1879. 

Obligat. foncières 1879 3%. 

Obligat. foncières 1883 3 %. 

Dernier 

cours. 

524 525 

524 50 525 

408 50 410 

400 403 

517 0 516 

514 511 515 

528 75 527 

478 478 

479 » 479 

387 t 388 

Valeurs an comptant 

Gaz parisien 

Est 

Midi 

Nord 

Orléans , 

Ouest 

Parls-Lyon-Médlterranée 
Paris-Bourbonnais .... 

Canal de Suez 

Clotur' Dernier 

précé1' cours. 

524 • 524 

397 s 395 50 t l 

394 394 » • 

399 25 399 50 

395 .25 395 *S • * 

394 * 394 < • * 

391 * 393 » t » 

394 t 393 i » * 

590 l 516 l » » 

1 

LIG-ISTE IDE L'ETAT 

SAUMUR MONTREUIL THOTJAKS LOUDUN POITIERS SAUMUR - MONTREUIL — DOUÉ SAUMUR VERNANTES CHATEAU-DU-LOIR. 

STATIONS 
Etpr. 

matin 

Omn. 

matin 
Mixte 
matin 

Mixte 

matin 

Eipr. 

soir 

Omn. Omn. 

soir 1 soir 
STATIONS 

Omn. 

matin 

Mine 

matin 

Omn. 

soir 

Omn. 

soir 

Omn. 

soir STATIONS 
Mine 

matin 

Mixte 

malin 

Expr. 

soir 

Omn. 

soir 

Omn. 

soir 

Eipr. 

soir 

Saumur(orl.). . . 

Saumur(état). . . 

Nanlillyhalte. . . 

Varr.-Chacé . . . 
Brézé s.-Cyr . . . 

Monlreuil (a). . . 

- (dép.)... 

Loudun 

2 «6 

s 

» 

» 
r 

2 34 

2 36 

2 55 

< 

a 

6 53 

6 50 

7 03 

7 ('9 

7 17 
7 29 

7 33 

7 59 

8 10 

16 33 

» 

8 31 

8 37 

8 48 

9 02 
9 19 

» 

» 

» 

i 

» 

10 31 

10 45 

10 52 
11 • 

11 15 

U 24 

11 57 

3 16 

10 40 

1 39 

• 

» 

• 

2 07 

2 09 

2 28 

2 52 

5 z> 

4 16 

4 13 

i 26 

4 32 

4 3w 

4 52 

4 58 

5 23 

» 

D 

8 34 

8 30 

8 43 

8 491 

8 56j 

9 08' 

9 lij 

9 37| 

9 52 

12 12 

Saumur (or.). . . 

S lumur(état). . . 

Monlreuil (a). . . 

- (dép.). . . 

leVaudelnay. . . 

6 53 

6 50 

7 03 

7 29 
7 34 

7 45 

7 56 

8 05 

8 31 

8 37 

9 19 

9 29 

9 40 

9 .iO 

9 57 

4 16 

4 13 

4 26 

4 52 

5 » 

5 11 
5 20 

5 27 

4 2 

5 17 

5 44 

6 20 

8 31 

8 3c 

8 43 

9 08 

10 i 

10 11 

10 2i 

10 31 

Saumur(orl.). . . 

NoyantMéon. . . 

Châl.-d-Lolr. . . 

7 57 

8 10 

8 19 

8 32 

8 59 

10 07 

11 54 

12 09 

12 18 

12 31 

12 59 

* 14 

1 33 
• 

• 

2 11 
2 57 

3 C6 

3 18 

3 27 

3 40 

4 04 

5 09 

5 42 

5 54 

6 03 

6 14 

6 38 

7 45 

10 5 
» 

» 

U 45 

12 33 

STATIONS 
Omn. 

matin 

Mixte 

matin 

Eipr. 

soir 

Mixte 

soir. 

Omn. 

soir 

Omn. 

soir 

Eipr. 

soir. 
STATIONS 

Omn. 

matin 

Mille 

matin 

Marc, 

matin 

Omn. 

soir 

Omn 

soir 
STATIONS 

Omn. 

matin 

Eipr. 

matin 

Omn. 

soir 

(Juin, 

soir 

Expr. 

matin 

Omn. 

mxtin 

Loudun 

Monlreuil (a). . . 

- dép.). . . 

Brézé-s.-Cyr . . . 

Varr.-Chacé . . . 

Nantillyhalle. . . 
Saumurfélat). . . 

Saumur(orl.). . . 

s 

» 

6 10 

6 43 

6 57 

7 18 

7 27 
7 3» 

7 45 

7 47 

5 50 

8 42 
B 

9 21 

9 45 

10 08 

10 22 

10 29 
10 42 

u 

n 

s 

12 40 
12 59 

1 1 
» 

» 

t 

1 28 

s 

1 30 

2 03 

2 23 

2 38 

2 46 

* 51 

3 02 

3 01 

12 50 

3 56 
4 2( 

4 53 

5 113 

5 17 
5 21 
5 29 

5 88 

5 40 

6 15 

9 11 

9 12 

9 45 

9 54 

:o 09 

10 17 

10 22 

10 30 
» 

10 09 

10 28 

10 31 

10 58 

Baiigé-1 Ver . . . 

c Vaudelnay. . . 

Monlreuil (a). . . 

- (dép.). . . 

Saumur(étal). . . 

saumur(orl.). . . 

0 22 

6 28 

6 3. 

6 44 

6 o7 

7 34 

7 45 

7 47 

8 57 

9 «7 

9 16 

9 26 
9 45 

10 29 

10 42 

< 

U 5i 
12 16 

12 34 

12 48 

1 1 

1 28 

1 37 

1 44 

1 v\ 

2 01 

t 23 

2 51 

3 02 

3 01 

8 11 

8 20 

8 30 

8 4o 

10 31 
» 

t 

10 58 

Chat.-d-Loir. . . 

NoyantMéon. . . 

Vernantes .... 

Saumur(orl.). . . 

10 24 

11 27 

11 49 

12 » 

12 10 

t* 22 

12 09 

12 57 

> 

• 

■ 

1 35 

1 52 

3 10 

3 39 

3 ; 1 

4 

4 U 

6 34 

7 38 

8 » 

8 11 

8 20 

8 30 

13 33 

1 23 
> 

• 
D 

2 01 

4 53 

5 56 

6 15 
6 25 

6 33 

6 43 

SAUMUR — BOURG UEIL 

STATIONS 

Saumur. . . 

Port-Boulet 
Bourguoil. . 

Omn. 
matin 

Omn. 
soir 

8 21 

8 5G 

9 07 

3 10 

3 23 

Omn. 
soir 

6 48 
7 , 

STATIONS 

Bourgueil.. 
Port-Boulet 
Saumur.. . 

Omn. Omn. Omn. 

malin soir soir 

8 20 12 18 4 55 
8 30 12 30 5 05 
9 04 1 15 7 06 

SAUMUR — PORT-BOULET - CHINON 

STATIONS 

Saumur.. . 

Port-Boulet. 
IChinon. . . 

Mixte MiiU Mixte 
matin matin «nir. 

i 9 26 4 34 
8 40 12 20 6 > 
9 04 12 50 7 24 

STATIONS 

Chinon. . . 

Port-Boulet 
Saumur.. . 

Mixte Omn. Mixte 
matin soir. »oir. 

7 43 4 41 8 58 

8 10 5 03 9 <2 

9 04 7 06 10 30 

LIGNE D'ORLÉANS 

SAUMUR (OBLÉANS) - ANGERS 

STATIONS 
Eipr. 

malin 

Omn. 

malin 

3 08 6 55 

St-Mnrlin . . . . » 7 0(" 

St-Clémenl. . . . i 7 15 

Les Rosiers . . . • 7 23 

La Ménitré. . . . 3 31 7 35 

3 58 8 23 

Omn. 

matin 

Omn. Omn. 
STATIONS matin matin 

3 26 8 21 

• 8 34 

Port-Boulet.. . . 3 49 8 45 

La Chapelle. . . » 9 » 

4 26 9 29 

5 05 10 12 

SAUMUR (ORLÉANS) - T0CRS_ 

Omn. 

soir 
Eipr. 
matin 

COFFRE-FOR* 

MAISON HAFFNERI Afe* 
Seul représentant pour le départe 

de Maine et
 l
^'^

9
^i'^ 

IMPBIMEUB, SACBOB. 

Tu par Bout Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet, 

Uôttl-d*-VilU * Saumur, 18 

Certifié par rimmmtw toussign*-


